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T O U J O U R S LE M O S T R E Î 

C ' E S T presque une fatalité; rien depuis cinq jours n^est 
v e n u troubler le succès de VEn/arU gâté ( on n o u s pardonnera 
le ca lembourg) ) du magicien Zametti. Toute brillante qu'ait 
pu être à TOdéon la reprise de la tragédie à^Agomemnon de 
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M. Leniercicr, quelque tlésir qu'on all eu de voir rdiissir lirus-
i)ue et Bonne h la Coméilie-Française ; inalgré la jolie figure, 
la voix délicieuse de M ' " Soii lag, la nouvelle débulaoli: des 
Bouffes; malgré la pièce as sei agréable de Vingt-cinq pour cent 
au Vaudeville ; malgré la nouvelle imitation de' Katzebue que 
viennent de faire représenter , avec succès, MM. Merville et 
Bayard, au Théâtre de M A D A M E , sous le titre des Comptes 
de Tutelle; malgré la présence de Léon tine dans cette pièce; 
malgré le vaudeville dn Prisonnier Amateur, dont l'acteur Fré-
déric a cru devoir se déclarer l 'auteur, à l 'Ambigu; la foule, 
placée sous nne magique ioUuence, semble ne pouvoir aban-
donner le' boulevart Saint-Mart in; elle s'y po r t e , s'y presse, 
et tout fait croire qu'elle ne l'abandonnera pas de si tòt . 

D'un autre côté tout semblait demeurer dans le silence; le 
Nouveau Tivoli, les jardins de la Nouvelle Athènes, Idalie, 
avec sa fête brillante annoncée au bénéfice des G r e c s , ne vou-
lant pas lutter contre une si puissante influence, remettaient 
leurs plaisirs. Les bals du Ranelagli n'étaient point ouverts; 

' ainsi f a u t - i l s'étonner de la marche rapide du Monstre. Il a 
inspiré à tout le monde le désir curieux qui possédait son 
inatire, et pendant dix jours nul n'a osé lui disputer la p o s -
session de ta vogue. 

Cependant qui c ro i r a i t - on que le succès de celte bizarre 
composition a dû étonner davantage ? Sont -ce les acteurs, le 
public? N o n , c'est l 'un des auteurs de la pièce. Il va devoir 
une fortune peut-ê t re à cette imitation d une gigantesque pro-
duct ion, et ¡1 oubliera alors sans doute avec quel dédain il la 
traitait loi'squ'elle parut en France pour la première fois. Heu-
reusement Dous avons quelque mémoire, et nous trouvons 
assez piquant de faire connaître le jugemeot que cet auteur 
portait sur un ouvrage qu'aujourd'hui il ne peut s'empéchrr 
de trouver excellent et admirable. 

•• Incapable de sonder les profondeurs du cceur humain 
•• (disait-il dans le journal XAbeille, au mois de juillet t S a i ) , 
» et de retracer les scènes de la vie d'une manière simple, 
» large, vive et naturelle, on se jette dans l 'extraordinaire, 
» dans les combinaisons les. plus bliarres, les plus estrava-
» gantes; on veut faire de l'effet à quelque prix que ce soif, 
n Fanlftmes, sorciers, vampires, cauchemars, tout est bon ! 
" On dit : J ' invente , et l 'on tombe dans l'absurde. N o n , m o n -
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H sieur T a u l e u r ^ v o t » ave» beau m assurer que V ^ v é n m e n t 
»> d^où dépend ^ in té rê t de vot re h i s to i r e , se recommande par 
» la nouveauté des situations qui y son t développées , je r e -
» pousse Téloge que vous vous a d r e s s n à v o u s - m ê m e . S i 
w Tintérét de vot re liistoîrc dépend d \ i n événement que 

ma raison ne peut adme t t r e , cet in térê t devient nul pour 
» m o i ; sî le fa i t sur lequel repose vo t r e fiction est matériel* 
y* lement impossible , vos s i tua t ions , malgré leur nouveau té , 
M ne p o u r r o n t m^émouvoir ; si eufin ce Tait n^amène que des 
p peintures hideuses et repoussantes^ quel que so i t vo t r e t a -
»* l e n t , quelles que soient les ressources de T a r t , jamais tls ne 
o me fe ron t oublier les défauts înhérens au s u j e t . » 

C e passage accompagnait Tanalysc du roman de Frankens' 
teîn par mîstris SchiUy, nièce de Vauteur de Caieb fP^tUiarn» 
]1 est c u r i c u x j et nous force à d e m a n d e r , daos le jugement 
que nous pour r ions avoir envie de por te r sur le chefw]*ocuvre 
h la mode , lequel il faut c ro i re du journal is te de t d a i ou de 
Tauteur de N e s c m b l e - t - i l pas , eu lisant ce morceau 
de c r î i ique , voir u n enfant commencer par meur t r i r le sein 
qu i doit lui fourni r une nou r r i t u r e douce ct salutaire. H e u -
r n i s e m c n t ponr monsieur Tau l cu r , la nour r i ce étai t f e m m e , 
indulgente par c o n s é q u e n t , et elle pas t rompé Tespoir de 
Tingrat qui la maltraitait . 

Í Í 

1 f 

Dans ces nombreuses réunions qui chaque soir encombren t 
lij P o r t e - S a î n l - M a r l i n , Ton n'a pu remaripier uue seule t o î -
Ictle d i g n e d ' ê t re c i t ée ; il est dVdleurs devenu de t r è s ^ b o n 
iou de ne plus s^habiller pour aller au spec tac le , excepté aus 
premières représenta t ions des théâtres royaux et aux l i ou f f e s , 
où Ton voit chaque soir des mises élégantes et recherchées . 
Ku t re autres jolies toilettes qui o n t été vues au premier début 
de la jeune et charmante canta t r ice , M"« S o n t a g , nous avons 
dis t ingué trois jeunes personnes coiffées en rubans b iens , posés 
en gros nccuds sur un des c6lés du pe igne , e t fo rmant ensui te 
-une demi-guir lande de coqncs sur le d e r r i è r e , en dessous des 
nœuds de cheveux : vues par d e v a n t , ces coiffures r e s s e m -
blaient pa f f j i t cmen t àce l l e que nous avons donnée daus la gra* 
vure du l ô de cc m o i s , N* . I92. U n e ant re dame avait sur le» 
épaules d c u \ doubles nœudâ eu rubans jaunes , don t les boui^ 



t rès- loDgt tombaieut juSqii^au milieu du bras, et (¡garaient 
asset bien les livrées en rubans que portent en deuil les d o -
mestiques des grandes maisons, excepté qu'ils étaient d'une 
seule couleur. 

Plusieurs chapeaux en paille de r i t avaient des plumes de 
deux couleurs, c ' e s t - à - d i r e que chaque plume était moitié 
cerise el b lanc , bleu et jaune, etc. I.c plus joli que nous ayons 
vu avait trois plumes plates, solitaire et b leu , croquées et 
retournées en tous sens avec une grâce parfaite; des rubans 
g a t e , alternativement solitaire et bleu, formaient les nœuds 
et les brides ; mais ce qui surtout nous a paru d 'un goftt tout 
nouveau, était la pose d'un ruban tourné en dessous de l à 
passe, et qui venait border les cheveux sur le devant, à partir 
de chaque côté des touffes où il était fixé par deux nœuds en 
rubans. Cette espèce de bandean bleu tempérait cette blancheur 
éclatante de la paille, qui ne sied pas bien à toutes les p h y -
sionomies. 

On porte en toilette beaucoup plus de robes blanches que 
de couleur. Celles-ci, nommées à bon droit robes de fantaisie, 
puisque la mode, ne se fixant sur aucune nuance, sur aucun 
dessin particulier, vous permet de les clioisr selon vos capri-
ces , ne s'adoptent que commc négligé. 

Les robes blanches sont la plupart en organdie uu mous-
seline; on les porte avec trois ou quatre volans brodés, placés 
en dessous d'cntre-deux brodés. 

Les canezous sont devenus l'indispensable de toute espèce 
de toilette. Ils laissent aussi la plus grande latitude dans lea 
goûts : qu' importe leur coupe, leurs ornemens ; dés qu'ils for-
ment corsage et cachent entièrement celui de la robe , ils ont 
tout ic mérite exigé par la mode. 

Nous avons déjà parlé de la vogue des petits bonnets ; 
elle se soutient plus que jamais. Les modistes s 'évertuent 
pour leur donner une grâce plus ou moins nouvelle. Nous eu 
avons vu en hlunde unie , dont le devant était formé de biais 
bonli's en i uliaii-gazr ; ces U.iis su sép;ir.iii'n! fniièrcmetit.i'i 'r 



aGg 
un des tòlés^ de manière k laisser ii découvert la ttfulTc de 
cheveux. D^autres lon t te)leii>ent chargés de Oeurt entre* 
mêlées avec la b londe , que de loin cela ne présente qu 'one 
masse de fleurs. Les deux longues barbes en blonde indiquent 
seules U présence du petit bonnet* 

En annonçant les jolis pantalons en Calcutta, il s'est glisse 
une erreur dans le nom du propriétaire de cette nouvelle étoffe; 
cVst chet MM. Pe ro t e t Stoessel , rue Pieuve«des-Petits-
C h a m p s , qu 'on doit aller la cherchrr . Kn signalant ces pan-
talons comme devenus de t r è s ^ h o n ji^oût, nous ne devons 
pas moins parler des bixarreries qu^invente la mode. Nous 
citerons entre autres des pantalons en piqué fond chamois 
t r è s -pâ l e , moucheté en no i r ; des habi ts , dits de chasse, à 
grands paos carrés ; des cravates en mousseline fond bois pâle, 
quadrillées en large ravures brun foncé : voilà le suprême 
négligé d 'un élégant de bon ton. 

L I T T E R A T U R E . 

C O U R S C O M P L E T n'iNSTfti;cTiON à Vusage <Ie jeunes Jernoi-
se/le s et des jeunes gens qui n^ont pas été à portée de suitfrc 
ifS études du coltegey ou tfui les ont suit^its imparfaitement* 

Nous nous sommes engagées dans no t re du ao novembre 
dern ie r , en annonçant le cours de lecture à haute voix de 
M. Galland, membre de la Société Grammaticale de Paris e t 
professeur de belles-lettres, de parler de son ouvrage sur 

Éducation générale des deux seves ( i ) ; nous remplissons 
aiijmird^hui cettc promesse. 

M serait diffìcile d'offrir à nos leclriccs un ouvrage plus 

( i ) .Si^crtn'le eMiiion revue cl corrigc'c , G, vol. i n - r j ; suivis d 'un 
Kjrtmit pour t'enfonce, 2 vol. in- i : i . A Par is , chn» Taule ur, rue 
S l . -Uonoré , le passage Dclorrue. Ces deux ouvrages 
peuvent se vendre séparément, iiinsi que (oui Vouvragc , â raison de 
5 h . chaque vulunu*. 

U 



complet dans ses parties, et plus utile surtout pour les mèros 
de famille. Combien dc positioDs, dans la v ie , permettent de-
recourir à des livres élémentaires ; et n^admettent point la 
iacullé de payer UD précepteur ou une pension onéreuse! 
L'ouvrage de M. Galland concilie les avantages de l ' ïnslruc-
tion ct dc l'économie. E n province, à la campagne, partout 
enf in , cc Cours complet d'instruclion peut remplacer le p ro -
fesseur instrui t , dont les lumières suivent les progrès de l'âge 
ct dc l'intelligence de son élève. Nous ne saurions trop r e -
commander l'ouvrage de M. Galland à cette classe la plus 
nombreuse, qui apprécie tous les bienfaits d'une édiicalion 
ct gémit souvent de ne pouvoir la pousser aussi loin qu'elle 
le désireraitj c'est donc un véritable service rendu part i-
culièrement aux fortunes .médiocres et à la société en général, 
que île l 'annoncer et de ie faire connaître. 

Lorsque tant de traités sur l'éducalion paraissent chaque 
jour, c'est une idée très-heureuse que d'avoir réuni dans un 
^Cul corps d 'ouvrage, dout chaque volume peut £lrc séparé 
à volonté, les différentes parlies qui doivent rendre une édu-
cation complète, ct d'avoir mis , pour ainsi d i r e , le résullnt 
dc tant dc veilles et de si longs travaux, à la portée dc tout 
le monde. 

•I 

M E L A N G E S . 

L'étranger estdepuis si long-tems Irlbulalre de nos modes, 
de notre industrie légère, qu'il n'est pas clonoant que l 'on 
clierche, sinon h l'emporter sur nos modistes les plus dis-
t inguées, du moins à les suivre dc plus près possible. On cite 
en ce moment avec éloge l'élablisscment dc modes établi à 
Fribourg en Brisgaw, par Louise Kosnberg. « Rien ne 
» saurait égaler la beauté, la fraîcheur, la variété de ses modes, 
» disent tous les voyageurs qui se rendent pendant cette saison 
" aux eaux de Baaden; on se croirait vraiment transporté dans 
» la rue Vïvienne à Paris ! •• Voilà presque une rivalité établie 
entre les modes françaises ct celles d'outre-Uhin. Nous serons 
spectatrices de la lutte. 

A. Hio ' Janci ro , la capitale du Brés i l , le carnaval offre des 
plaisirs qui sont loiu dc ressembler à ceux que nous goûtons 



^ P^IrU. Pcnchiit les t rois ¡ours gras , on est i nonde dVsu ^ 
de Liane, de noî r et de rouget Vous êtes inêmc a t taqué 
dans Tintér ieur de vos ma i sons ; on vous y jette des c i t rons 
de cire remplis d^eau. Ces d iver t i ssemens , les seuls que con-
naissent habi tans , ne son t pas de na tu r e à re tenir les plus 
dist ingués à la ville ; aussi est-el le abandonnée par tous ceux 
qui peuvent se r e n d r e à la campagne. O n a seulement le soin 
de laisser ses croisées ouve r t e s ; car , sans cette précautiofi*« 
tous les carreaux en seraient cassés indubitablement» • • . . » 
Les l i t s , don t les habi tans , même les p lus r k h e s , fon t usage 
daus ce p a y s , ne nous sembleraient pas excellens : ils se 
composen t presque tous d^'un matelas de foin , d^un oreiller 
ct d^un traversin remplis avec la même mat iè re ; le t ou t est 
posé sur une sangle presqu^entièrement en bois. U n lit b r é -
silien a Tapparencc du plus modeste de nos lits de repos...-— 
L e s comédiens n o n t pas jusqu 'à p r é s e n t , comme les n ô t r e s , 
de loges dans Vintérîeur du théâ t re p o u r s^habiller; ils fon t 
leur toilette che t e u x , absolument comme s^îls allaient en t re r 
en scène , e t , au m o m e n t o ù leur présence est jugée n é c e s -
sa i re , on vient les prendre dans des voitures ou dans des l i -
t ières . Auss i l à t quails o n t fini leurs rô les , iU son t recondui t s 
chez eux avec les mêmes soins et les mêmes at tentions» 
11 y a dans ce pays plusieurs insectes nuisibles, en t re autres un 
qu i cause souvent de f icheuses incommodi tés . O n Tappelle 
biche. C V s t une espèce de puceron qui pénèt re dans la peau« 
s u r t o u t dans celle des pieds* 11 n 'est po in t dan^^ereux lorsqu ' i l 
est r e t i ré à t e m s ; mais ¡1 est beaucoup de noi rs qui perden t 
leurs pieds à cause du peu de soins qu ' i l s p r e n n e n t , lo r sque 
ces insectes y pénè t ren t . Les barbiers se chargent de le t i rer 
et ils f o n t ce t te opérat ion avec asses dadresse» Il en coûte 
deux vingûns (cinq sols) pour se débarrasser d \ i n biche. 

L e budge t de Tétai vient d ' ê t re décrété? mais ce n ' e s t pas 
de celui-là que n o u s voulons nous occuper : il n ' e s t pas de 
n o t r e ressor t . N o u s voulons seulement d o n n e r h nos jolies 
f e m m e s , qui von t par t i r p o u r la campagne , les moyens de 
discuter le leur avec t ou t le sang.-froid convenable* C^est pour 
cette raison que nous leur a n n o n ç o n s le Manuel de ¡a Jeune 
/Vmm^» genti l i n - 1 8 , que le libraire Charles B é c h e t , quai 
des Â u g u s t i n s , v ient de faire parat i re . Ce t ou^iagc doit n é -
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cessaireraenl figurer au nombre des di-pcnses utiles que doivent 
faire nos Parisiennes. Véritable Encyclopédie domestique en 
miniature, ce Manuel peut transformer, par sa seuie lecture, 
un'C petite maîtresse de la C haussée-d'An t i n , en ménagère 
charmante. "Vite, Mesdames, un Maniieí Je la Jeune Femme, 
et vous défierez le plus habile sous-pré fe t , comme le plut 
Eusé commis des droits réunis , ou le plus docte secrétaire 
d'une société d'agriculture, dévoua surpasser dans la con -
Daissance de la grande science de l 'économie domestique! 

Nous n'avons que quelques lignes pour parler de la brillante 
ouverture des bals du Ranelagh, mais nous en profitons pour 
annoncer le grand succès qu'ils ont obtenu. Salle parfaitement 
décorée, orchestre divin, accessoires du meilleur g o û t , tout 
promet à cet établissement une vogue certaine. La meilleure 
société de Paris s'y réunira comme par les années précédentes. 

A N N O N C E S . 

Le Résumécompkide 'Médecine ou de Pathologie interne, par 
Félix Vacquié, que nous annonçons, et où les dames trouveront 
d'excellens conseils pour conserver leur santé et pour soigner 
même leur beauté, fait partie de l'Encyclopédie Purl alive. C'est 
un ouvrage'de luxe à un prix cependant t rès -modéré , et que 
tous les gens du monde , et les dames par conséquent , vou -
dron t avoir. dans lenrs bibliothèques. On souscrit au Bureau 
Centra l , ï u e Tai tbout , N° G-, et ehe» Dondey-Dupré Père et 
Fi ls , imp.-Hb., rue Saint-Louîs , 4 6 , au Marais, et rue 
Biclielieu, 67 , vis-à-vis la Bibliothèque du Roi. 

OxiANE, ou la Bèvolution de Saint-Domingue, 3volumes 
în-12. A Pa r i s , chez Corbet et Pigoreau ; et chei Dondey-
Dupré Père et F i l s , imp.-llb., rue Saint-Louis , N" 
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